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VINGT ANNÉES DE RECHERCHES A 
BLIESBRUCK-REINHEIM : 
CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE DES 
« PETITES VILLES » GALLO-ROMAINES 
Alors que la tombe prin clere gauloise de Reinheim a été 
fouillée en 1954, ce n'est qu'en 1971 que les travaux archéologiques 
ont commencé à Bliesbruck à la suite des découvertes faites dans la 
sablière devenue aujourd'hui un agréable étang. Mais c'est seule­
ment en 1979 que des recherches systématiques ont pu être mises 
en place, sous la conduite de Jean Schaub, d'abord dans les secteurs 
menacés et à partir de 1 983 dans un cadre programmé, après 
l'acquisition progressive du site et le lancement d'un programme de 
mise en valeur par le Conseil Général de la Moselle en collabora­
tion avec le Ministère de la Culture. 
A Reinheim, les travaux de fouilles ont débuté en 1 987, ce qui 
a donné aux recherches un caractère transfrontalier et permis la 
naissance en 1988 du Parc Archéologique Européen de Bliesbruck­
Reinheim. Jean Schaub, initiateur du projet a su créer autour de lui 
et pour le site les synergies et les volontés politiques indispensables. 
Il a également fallu « inventer » le site, c'est ce qui a été fait grâce 
aux fouilles de grande ampleur qui ont été menées à B liesbruck de 
1 979 à 1994 sous la conduite de Jean Schaub, de l 'auteur de cette 
contribution et de Philippe Brunella, et grâce aux fouilles menées à 
Reinheim par Erwin Strahl puis par Florian Müller, d'ampleur 
certes plus limitée, mais qui se poursuivent régulièrement. 
Depuis 1 995, l 'équipe départementale a mis en place un pro­
gramme d 'exploitation des données provenant de ces grandes 
fouilles, en collaboration avec les universités régionales (en parti­
culier avec le Centre « Histoire et Civilisation » de l 'Université 
de Metz), des universités étrangères(l ) et d'autres institutions de 
1) Dans ce cadre ont été menés de nombreux travaux universitaires : 
- des mémoires de maîtrise : 
- à l 'Université de Metz sous la dir. de Jeanne-Marie DEMAROLLE : Pierre-Aymé 
ALBRECHT, Contribution à l'étude de la céramique gallo-romaine régionale : la céra­
mique de l.a maison d'un artisan-commerçant du site de Bliesbruck (Ie'-lIe siècle), 1995 ; 
Robert GO RING, L 'environnement rural de l 'agglomération secondaire de Bliesbruck à 
l'époque gallo-romaine, 1997 ; Tatiana WEISSE, Les objets de parure des quartiers arti­
sanaux de Bliesbruck (Moselle) ,  1998 ; Anne BOUR, Les objets en os de l 'agglomération 
secondaire de Bliesbruck (Moselle) ,  en cours 
- à l 'Université de Strasbourg sous la dir. de Xavier LAFON : Marie-Pierre LAMBERT, 
Les éléments en bronze de l 'agglomération secondaire de Bliesbruck-Reinheim, 1994 ; 
Elisabeth KLEIN, La sigillée lisse des thermes de Bliesbruck, 1995 ; Tania EYERMANN, 
La parure métallique non ferreuse des thermes de Bliesbruck, 1997 
- à j'Université de Nancy sous la dir. de d'André WEISROCK : Emmanuelle KULl­
NICZ, Géoarchéologie des paysages de la vallée de la Blies entre Bliesbruck el Reinheim, 
1997 
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recherche(2). Parallèlement ont été menées des prospections, 
aériennes et géophysiques(3) visant à circonscrire l 'ensemble du site. 
Ce travail indispensable avant d'envisager une reprise des fouilles 
est en voie d'achèvement. 
Les XXe Journées d'Etudes Mosellanes qui se sont tenues à 
B liesbruck les 16-17 octobre 1999 ont été l 'occasion de présenter un 
bilan de ces travaux. Depuis, Jean Schaub nous a quittés et nous ne 
pourrons partager avec lui la joie de l 'aboutissement de ce pro­
gramme et de la reprise des fouilles sur ce site pour lequel il a tant 
œuvré. 
Pour faire le bilan de ces importantes recherches, nous avons 
choisi de présenter l 'état des connaissances et le caractère de l 'oc­
cupation pour chacune des phases qui ont pu êtres déterminées, 
depuis le milieu du 1er siècle ap. J.-c. jusqu 'à  la fin du Moyen Age. 
L'agglomération de Bliesbruck dans son environnement 
régional et local 
Dans l'Antiquité, Bliesbruck-Reinheim est située dans la par­
tie orientale de la cité de Médiomatriques (fig. 1 ) ,  si l 'on s'en tient 
aux limites généralement admises pour celle-ci(4). Pour cette cité, la 
1 suite) 
- des diplômes de D. E.A : Pierre-Aymé ALBRECHT, Etude fonctionnelle de la céramique 
des boutiques de l'aile nord et du bâtiment annexe de l 'ensemble thermal de Bliesbruck 
(Ille siècle), l 'Université de Metz, sous la dir. de Jeanne-Marie DemaroUe, 1996 ; Anne 
DELEPEE, Les fibules des thermes de Bliesbruck, Université de Nancy 2, sous la dir. 
d'Yves Granjean, 1997 ; Tatiana WEISSE, Les objets de parure des quartiers artisanaux 
de Bliesbruck, Université de Metz, sous la dir. de Jeanne-Marie DemaroUe, 1998. 
Plusieurs recherches doctorales sont en cours actuellement : 
Pierre-Aymé ALBRECHT, La céramique de l 'agglomération secondaire de Bliesbruck : 
étude typologique et fonctionnelle, sous la dir. de Jeanne-Marie Demarolle à l'Université 
de Metz ; Anne DELEPEE, Les fibules de Bliesbruck et de Gaule de l'Est, sous la dir. 
d'Yves Granjean à l 'Université de Nancy ; Reinhold SCHOON, Etude paléozoologique de 
l'agglomération secondaire de Bliesbruck et de la villa de Reinheim, sous la dir. d'Alfred 
H affner, à l 'Université de Kiel. L'étude de la métallurgie du fer de Bliesbruck est intégrée 
dans une recherche doctorale sur les agglomérations de Gaule de l'Est menée par Maria 
BIENFAIT sous la dir. d'Arthur MULLER à l 'Université de Lille et du Laboratoire 
d'Archéologie des Métaux du Musée du Fer de Nancy. 
2) La publication du complexe des thermes de Bliesbruck a été réalisée dans le cadre d'un 
partenariat avec le Centre de Recherches d 'Archéologie Nationale de l'Université de 
Louvain-la-Neuve dirigé par le Professeur Raymond Brulet. L'étude de la très importante 
collection de monnaies du site de B liesbruck est menée sous la dir. de Michel Amandry, 
Directeur du Département des Monnaies, Médailles et Antiques à la Bibliothèque Natio­
nale de France. 
3) Plusieurs campagnes de prospections géophysiques ont été réalisées, par le Mécénat 
Technologique et Scientifique E.D.F sous la direction scientifique de Pierre Delétie, par 
Harald Von der Osten-Woldenburg du Landesamt für Denkmalpflege von Baden­
Württemberg et par Nicolas Florsch, Université de la Rochelle et Isabelle Guyot. 
4) Voir en dernier lieu Yves B URNAND, Jeanne-Marie DEMAROLLE, Les limites de la 
cité Leuques et des Médiomatriques dans Yves BURNAND, diT., Prolegomena ad editio­
nem novam lnscriptionum Latinarum Galliae Belgicae pertinentia (Gallia Romana I I ) ,  
Nancy, 1998, p .  67-93. La cité des Médiomatriques comprenait l'actuel département de la 




_ . - Limitc dela cité o Bourgade à fonction économique et de circulation 
__ Voie attestée par itinéraires fj, Agglomération à fonction spécifique : fonction productive spécialisée ou religieuse 
....•...••.•. Autre voie 0 Agglomération non classée 
Fig. 1 : La cité des Médiomatriques. 
vallée de la Moselle constitue l 'épine dorsale qui permet de relier 
le sillon rhodanien au Rhin inférieur. Metz, le chef-lieu en forme le 
point central, tout en constituant le carrefour avec les itinéraires 
transversaux ouest-est qui relient Reims aux régions du Rhin et 
sont j alonnés par des agglomérations secondaires dont la nature 
et l'importance ne sont pas encore bien cernés. Jusqu'à présent, 
Bliesbruck, l'une de ces agglomérations, est souvent apparue 
comme étant située sur une voie tout à fait secondaire placée entre 
deux de ces axes importants reliant Metz aux régions rhénanes, 
celui de Metz à Worms et celui de Metz à Strasbourg. 
En modifiant la perspective(5), Bliesbruck peut être placée sur 
un axe important parallèle à celui de la vallée de la Moselle, cor­
respondant aux vallées de la Sarre et de la Blies, jalonné à distances 
régulières par des agglomérations secondaires présentant pour la 
plupart des caractères urbains : Sarrebourg, l 'antique Pons Saravi, 
Sarre-Union, Bliesbruck, Schwarzenacker près de Homburg/Sarre. 
5) Jean-Paul PETIT, L'influence des frontières administratives sur la recherche archéolo­
gique : l'exemple du secteur oriental de la cité des Médiomatriques dans Jeanne-Marie 
DEMAROLLE, dir., Frontières dans l'Europe occidentale et médiane, de l'Antiquité à l'An 
2000, Actes du colloque de l 'Association Interuniversitaire de l'Est, 1999 à Metz (à 
paraître) .  
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De cet axe devait se détacher, peu avant ou peu après Bliesbruck, 
une voie permettant de rejoindre Trèves par Sarrebruck et Pachten 
( Contiomagus) . 
Au Bas-Empire, la partie occidentale de la cité des Médio­
matriques est détachée de celle-ci pour former celle du Verdunois. 
La nature des sites changent alors progressivement. La plupart des 
agglomérations continuent d'être occupées sans que la nature de 
cette occupation puisse toujours être appréhendée(6). 
Certaines agglomérations sont entourées d'un rempart 
(Tarquimpol, Sarrebourg . . .  ) , d'autres sont dotées d'un castellum 
(Senon, Sarrebruck) alors qu'à Bliesbruck aucune fortification 
n 'est attestée en l 'état actuel des recherches. Pour d'autres encore, 
, une partie de l 'occupation est installée sur des hauteurs (Delme, 
Tholey). Pour celles qui ne sont pas fortifiées, l 'occupation semble 
marginale, constatations qui pourraient être amenées à changer si 
de véritables fouilles pouvaient s'y dérouler, comme ce fut le cas à 
B liesbruck. 
Le réseau routier local, dans le quel s 'intègre l 'agglomération 
est également très mal connu. Sa reconstitution reposant sur des 
sources anciennes a été en partie remise en cause par une étude 
récente(7). Celle-ci a également permis de faire le bilan de l 'occupa­
tion dans l 'environnement proche de l 'agglomération, qui pourrait 
correspondre à son aire d'influence, territoire administratif et juri­
dique, territoire vivier ou territoire naturel. Dans un rayon de 
7 à 8 km sont connus, essentiellement par des découvertes fortuites 
ou par des prospections de surface, de nombreux sites qui pour­
raient correspondre à 135 unités d'occupation. Un bon nombre de 
celles-ci sont sans doute des villae, ce qui n 'exclut pas la présence 
d'unités d'occupation plus modestes, caractérisées surtout par des 
constructions en matériaux légers, que les fouilles récentes sur de 
grandes surfaces ont permis de mettre en évidence dans beaucoup 
de régions(8). 
Plusieurs de ces villae ont fait l 'objet de fouilles : la villa du 
Grosswald(9) et la villa du Heidenkopf(lO) toutes deux sises sur le 
6) Yves BURNAND, Les Temps anciens, 2. César à Clovis (Encyclopédie Illustrée de la 
Lorraine, Histoire de la Lorraine), Nancy-Metz, 1990, p. 2 1 1 -232. 
7) Robert GORING, L 'environnement rural de l'agglomération secondaire de 8liesbruck­
Reinheim à l'époque gallo-romaine, en ce volume. 
8) Robert GORING, op. cil. 
9) Marguerite PAX, Les fouilles de la villa du Grosswald, commune de Sarreinsming dans 
Cahiers Sarregueminois, 8, 1971, p. 385-404. 
10) Jean SCHAUB, Friedrich HILLER, Le site gallo-romain du lieu-dit Heidenkopf à 
Sarreinsming (Moselle) dans Annuaire de la Société d 'Histoire et d'A rchéologie de la 
Lorraine, LXV, 1975, p. 2-29. 
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ban de la commune de Sarreinsming, la villa de Wittersheimel l )  et 
celles d'ErfweiJer-EhlingenC I2) et de BockweilerC 13l. Un site occupe 
une place particulière dans cet environnement local ; il s 'agit de 
l 'atelier de sigillée de Blickwei lerC I4), dont on ne connaît ni l 'impor­
tance, ni l 'organisation, mais qui est le fournisseur principal de 
Bliesbruck-Reinheim aux Ile et I l I e  siècles ap. l-C., en raison de sa 
proximité ( 10 km) et de sa situation en amont dans la vallée de la 
Blies. 
En l 'état actuel des recherches, la densité de l 'occupation rurale 
autour de l 'agglomération paraît importante, mais seule la publica­
tion des fouilles de ces villae et une recherche plus approfondie 
permettra de mesurer de façon plus précise l 'évolution respective 
de ce milieu rural et de l 'agglomération. 
Une vision d'ensemble de l'organisation de l'agglomération 
et de son proche environnement au Ille siècle ap. J.-c. 
Les résultats des fouilles, des prospections et des sondages qui 
ont été menés à Bliesbruck-Reinheim nous permettent d'avoir 
aujourd'hui un aperçu d'ensemble de cette agglomération et de son 
proche environnement surtout dans son état de la 1re moitié du IlIe 
siècle, qui correspond à la période d'expansion maximale. 
L'agglomération secondaire occupe une partie de la vallée de 
la B lies(15) , comprise entre deux méandres (celui de Reinheim et 
celui de B liesbruck) là où la vallée est particulièrement large 
(fig. 2). Le noyau central urbanisé, situé sur les terrasses alluviales 
sableuses du village de Bliesbruck est organisé autour d'un axe 
principal matérialisé à l 'emplacement des fouilles par la route 
départementale actuelle. 
A quelque 500 m de la fin du noyau urbanisé, implanté sur la 
vaste plate-forme créée par le méandre de Reinheim, se trouve la 
1 1 )  Ludwig GRÜNEWALD, Beitrage zur Urgeschichte der Pralz, Museumsberichte über 
die Jahren 1989 bis 1901 dans Mit!. Hist. Ver. Pfalz, 25, 1901, p. 78/84. 
12) Franz-Joseph SCHUMACHER, Die Villenanlage von Erfweiler-Ehlingen dans 
Saarpfalz-Kreis (Führer zu archaologischen Denkmalern in Deutschland, 18), Stuttgart, 
1998, p. 151-152. 
13) Alfons KOLLING, Archaologische Untersuchungen zur rbmerzeitliche Besiedlung 
von Bbckweiler, Kreis Homburg-Saar dans 8ericht der Staatlichen Denkmalpflege im 
Saarland, 8, 1961 ,  p. 80-104. 
14) Robert KNORR, Friedrich SPRATER, Die westpfiilzischen Sigillata- Topfereien von 
8lickweiler und Eschweiler-Hof, Spire, 1927. 
15 )  Jean-Paul PETIT, Jean SCHAU.B avec une contribution de Philippe MARCHAND et 
des contributions de Florian MULLER, Emmanuel ROTH et Erwin STRAHL, 
Bliesbruck, de l'archéologie à la connaissance des agglomérations romaines dans Jean-Luc 
MASSY, dir., Les agglomérations secondaires de la Lorraine romaine (ALUB 647), 
Besançon 1997, p. 32-34. 
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A habitats protohistoriques ; B emplacement de la tombe princière de Rcinhcim ; 
C quartier artisanal Est ; 0 complexe thermal ; E quartier artisanal Ouest ; 
F zone des fosses et des puits ; G nécropole à incinération gallo-romaine ; 
H villa de Reinheim ; 1 nécropole mérovingienne ; J "Humarich" ; 
X zone de vestiges (prospections E.D.F.) 
Fig. 2 :  
Plan schématique 
du site de 
Bliesbruck -Reinheim. 
« grande » villa de Reinheim(16) (en cours d'exploration) qui cor­
respondait certainement au centre d'un grand domaine. Le bâti­
ment principal de cet établissement, fouillé partiellement au siècle 
dernier, fait l'objet, au même titre que les abords de celui-ci, de 
nombreuses mentions dans des notices du XIXe siècle. 
16) Andrei M IRON, Auguste SCHÀFER et Florian MÜLLER, Die Villa von Reinheim, 
ein archaologiscber-numismatischer Vorbericht dans Jean-Michel MASSING, Jean-Paul 
PETIT (dir.), Etudes offertes à Jean Schaub (Blesa 1 ) ,  Metz, 1993, p.  1 07-128. 
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Une voie constituée d'un empierrement large de 3 m, est attes­
tée grâce aux fouilles récentes. Elle longe le côté méridional de la 
cour de la villa, puis le côté occidental et se dirige vers la Blies, à 
l 'emplacement où des sources anciennes indiquent l 'existence d'un 
gué ou d'un pont (plan des fouilles anciennes conservées au Musée 
de Spire) . Le raccordement de cette voie à l 'axe principal n 'est pas 
connu pour l 'instant. 
Cette villa(17) couvre à elle seule une superficie de 6 à 7 ha 
(fig. 3). Elle se compose d'une imposante résidence, située à quel­
que 500 m du noyau urbanisé de l 'agglomération sur une légère 
élévation en bordure de B lies et d'une vaste cour recelant des bâti­
ments secondaires qui s 'étend au sud de la résidence, en direction 
de l 'agglomération. Construite sans doute vers la fin du 1er siècle ap. 
I-C, la villa a eu sa plus grande extension au Ille siècle. 
L __ _ 
La résidence inscrite dans 
un rectangle de 80 m sur 70 m 
se compose d'un corps de 
bâtiment central orienté per­
pendiculairement à l 'axe de 
l 'ensemble et de deux ailes 
débordant largement par rap­
port aux façades du corps cen­
tral. Dans la première phase \. de construction la  résidence 
o était bordée, au nord, entre les 
deux ailes, d'un bassin long de 
40 m et large de 3 m. Les 
thermes occupent la partie 
nord de l 'aile occidentale. 
Fig. 3 : Plan de la villa de Reinheim. 
La cour longue de 300 m 
et large de 150 m, délimitée 
par un mur de clôture, forme 
un vaste espace fermé dont le 
plan architectonique est orienté 
suivant l 'axe de symétrie du 
bâtiment principal. Des cons­
tructions s 'appuient à inter­
valles réguliers sur l 'enclos. A l 'exception d'une construction 
proche de la résidence du côté ouest, toutes les autres sont de 
petites dimensions ( 1 1  m x 8,40 m) et ne comprennent qu'une seule 
pièce. Un petit édifice rectangulaire correspondant à un porche 
17)  Andrei MIRON et alii, op. cil., note 16 ,  p. 109-1 15. 
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d'accès à la cour perce le mur d'enclos ,",u côté méridional. I l  est 
bordé par un chemin empierré qui rejoint sans doute la voie princi­
pale située sous la route départementale actuelle. 
Pour cette villa, il s'agit donc au Haut-Empire d'un complexe 
de grande envergure présentant un plan axial et une organisation 
stricte caractéristique des « grandes » villae connues dans de nom­
breuses régions de Gaule Belgique et des Germanies. Il est encore 
trop tôt pour réfléchir de façon précise à la fonction des construc­
tions de la cour. Mais il paraît difficile, au vu de l'organisation géné­
rale et de leur aménagement, de leur attribuer une vocation agri­
cole. Dans l'état actuel des connaissances et en attendant la publi­
cation des fouilles récentes(1 8l, nous sommes tentés d'attribuer à ce 
complexe une fonction essentiellement résidentielle. Les petites 
constructions de la cour pourraient très bien être les habitations du 
« personnel » de la villa. 
Cet ensemble continue d'être occupé au Bas-Empire, pendant 
tout le IVe siècle, mais cette occupation ne concerne plus l'en­
semble du complexe et sa nature est sans doute différente. 
L'exploitation des données de la fouille devrait là aussi permettre 
de lever une partie de ces incertitudes. 
L'analyse des sources anciennes, les prospections aériennes et 
au sol et les prospections géophysiques(19l, ainsi qu'une découverte 
fortuite récente indiquent l 'existence de constructions à de nom­
breux autres emplacements autour de ce noyau central. 
Pour les nécropoles, nous sommes réduits pour l'instant au 
seuls renseignements fournis par les sources anciennes et à une 
découverte fortuite récente. Des travaux de construction ont en 
effet mis au jour plusieurs tombes à incinération à proximité de 
l'ancienne gare de Bliesbruck confirmant les renseignements four­
nis par une de ces notices. Cinq d'entre elles ont été fouillées plus 
ou mois complètement(2ol. 
Pour le noyau urbanisé, les fouilles faites de 1 979 à 1 993, une 
campagne de sondages développée en 1 991 et différentes observa­
tions permettent d'en avoir une idée relativement précise. D 'une 
18) Fouilles conduites par Florian Müller. 
19) lean-Paul PETIT, L'agglomération secondaire de Bliesbruck-Reinheim. Bilan des 
recherches et contribution aux discussions du colloque dans lean-Paul PETIT, Michel 
MANGIN avec la coll. de Philippe BRUNELLA, Les agglomérations secondaires, la 
Gaule Belgique, les Germanies et l'Occident romain, Actes du colloque de Bliesbruck­
Reinheim, Paris, 1994, p. 18-19. 
20) lean-Paul PETIT dir., Le complexe des thermes de Bliesbruck. Un quartier public au 
cœur d'une agglomération secondaire de Gaule Belgique (Blesa 3), Paris, 2000, p. 39. 
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superficie de 20 à 25 ha, ses limites commencent à être cernées 
(fig. 4). 
L'axe principal n 'est pratiquement pas connu. Il se trouve sous 
la route actuelle le long du quartier Ouest : seule sa bordure a été 
explorée sur environ 30 m à l 'extrémité de ce quartier. A cet 
endroit, le niveau supérieur constitué de pierrailles calcaires a été 
dégagé ainsi que le caniveau bordant la chaussée. Dans la partie sud 
du noyau urbanisé, la voie diverge par rapport à la route actuelle et 
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Fig. 4 :  
Plan schématique 
du noyau urbanisé. 
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oblique progressivement vers l'est. Elle est �n fait à peu près paral­
lèle à la rive antique (?) qui pourrait être matérialisée par un mince 
filet d'eau, vestige peut-être d'un ancien bras de la rivière. 
Un deuxième axe de circulation, à peu près parallèle à la voie 
principale et distant de celle-ci de 60 m, a été exploré dans la partie 
basse du site où il borde le complexe des thermes. Il est interrompu 
par le trou béant formé par l'ancienne sablière, ce qui fait qu'au­
jourd'hui nous ne pouvons affirmer avec certitude qu'il s'y pour­
suivait sur toute la longueur de celle-ci, ce qui est toutefois l'hypo­
thèse la plus plausible. 
Une autre rue importante est attestée. Découverte lors d'une 
très courte fouille de sauvetage(2 1 )  dans le lotissement à l'extrémité 
du village, son implantation exacte et son orientation sont peu sûres. 
On peut considérer qu'elle est perpendiculaire à l 'axe principal. 
Très bien équipée (une épaisseur de 1 m de pierrailles calcaires), 
elle est bordée d'un égout fermé construit de façon remarquable en 
gros blocs calcaires et dessert un ensemble de constructions de 
grande qualité architecturale. 
Malgré ces trois axes importants, le réseau Viaire n'est pas 
extrêmement développé et il est clair qu'aucun quadrillage véri­
table n'existe. De part et d'autre de l'axe principal, sur presque 
toute sa longueur, sont installés des quartiers à vocation essentiel­
lement artisanale et commerciale. Ils sont constitués de construc­
tions rectangulaires allongées ouvrant par leur petit côté sur la voie. 
Huit de ces constructions ont été fouillées sur le côté oriental de la 
voie et quatorze sur le côté occidental, alors que les autres ont été 
repérées par des sondages ou des prospections géophysiques. 
C'est seulement entre l'axe de circulation bordant les thermes 
et la voie principale que la situation est différente ; les renseigne­
ments dont nous disposons proviennent uniquement de quelques 
sondages, de prospections géophysiques et de photographies 
aériennes (fig. 5) .  L'espace est limité à l 'est par la voie antique et à 
l 'ouest par l'axe de circulation bordant le quartier des thermes. Au 
nord et au sud, cet espace, fermé par deux bâtiments, est organisé 
essentiellement par un large « chemin » empierré qui part de l 'aire 
empierrée bordant les thermes dans l'axe central du complexe pour 
se diriger de façon oblique (direction sud-ouest/ nord-est) vers la 
voie principale. Entre ces deux chemins, aucune construction ne 
borde la voie. En retrait par rapport à celle-ci, au milieu de l'espace 
ainsi encadré, se trouve une construction isolée qui comporte un 
21 )  Fouilles effectuées en 1976 sous la conduite de Marguerite Pax. 
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Fig. 5 : L'espace entre le complexe des thermes et la voie : confrontation 
des prospections géophysiques et aériennes. 
corps semi-circulaire (ou circulaire ?) dont le centre est placé sur 
l'axe de symétrie est-ouest du complexe thermal (cf. fig. 12). 
L'agglomération au Haut-Empire (40/50 ap. J.-c. à 
260/275 ap. J.-c.) 
L'évolution du noyau urbanisé 
L'analyse des données des fouilles faites sur les différents sec­
teurs du noyau urbanisé (thermes, quartier Ouest, quartier Est), et 
des prospections effectuées sur les zones non fouillées de celui-ci 
permet de présenter une première esquisse quant à l 'évolution 
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générale du noyau urbanisé(22). Mais les données restent lacu­
naires car les fouilles n'ont pas été exhaustives sur les trois secteurs 
concernés. Les vestiges de certaines phases n'ont pas pu être étudiés, 
soit parce qu'ils ont été arasés - complètement ou partiellement -
par les transformations postérieures (c'est le cas du complexe des 
thermes) soit parce qu'ils n'ont pas encore été fouillés, c'est le cas 
du quartier Est et de la partie méridionale du quartier Ouest où 
seuls les états les plus récents ont été explorés. Une partie impor­
tante du site restera mal connue pour toujours : celle occupée 
aujourd'hui par les anciennes sablières et l'emplacement du lotisse­
ment à l'extrémité du village où seules des fouilles très ponctuelles 
ont pu être effectuées. 
Pour le Haut-Empire, l'analyse des données de fouilles permet 
de distinguer trois phases : la deuxième moitié du 1er siècle ap. l-C., 
le Ile siècle et les trois premiers quarts du Ille siècle. 
La deuxième moitié du 1er siècle ap. J. -c. (fig. 6) 
Pour cette phase, nos connaissances concernent essentielle­
ment le quartier Ouest. Le début de l 'occupation est daté des 
années 40/45 ap. l-C.(23). C'est vers cette époque qu'est implanté le 
quartier Ouest, dans la partie nord du noyau urbanisé le long de la 
voie principale. Dans la partie septentrionale de ce quartier (par­
celles 2 à 6) existe un ensemble de constructions rectangulaires 
allongées donnant par leur petit côté sur la rue antique. En raison 
des reconstructions postérieures, la fouille n'a permis de retrouver 
que les vestiges des parois de façade et des sols. Ces constructions 
ont donné lieu à des travaux de terrassement importants. Les sols 
ont été établis sur le sable alluvial en place après enlèvement de la 
couche humifère. Devant les bâtiments existe partout une sorte de 
« trottoir » particulièrement bien aménagé (bordure de pierres, 
remblai de pierres, gravier et sable) surélevé par rapport au sol 
intérieur, contre lequel viennent s'appuyer les façades orientées 
nord-sud, et qui correspondait peut-être à un portique couvert. 
22) Outre la publication du complexe des thermes (Jean-Paul PETIT, op. cil., note 18) ont 
été réalisées des synthèses sur les quartiers artisanaux encore inédites : Jean-Paul PETIT 
dir., Le quartier artisanal Est de l'agglomération secondaire de Bliesbruck, Document Final 
de Synthèse, 1999, inédit et id. Le quartier artisanal Ouest de l'agglomération secondaire de 
Bliesbruck, Document Final de Synthèse, 2000, inédit. 
23) Le mobilier provenant des niveaux les plus anciens comprend de la sigillée et de la 
céramique commune fabriquée au plus tôt à l'époque claudienne en association avec de 
nombreuses monnaies augustéennes (officielles et d'imitations), quelques monnaies cel­
tiques et républicaines et quelques monnaies julio-claudiennes. Malgré la présence de ces 
monnaies précoces, nous sommes amenés à conclure, certes provisoirement que l'occupa­
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Dans la partie sud (au-delà de la parcelle 7), la première occu­
pation a seulement été explorée dans les parcelles 8, 9 et 1 0. La 
limite des espaces construits est dans le prolongement des bâti­
ments de la partie nord. A ces emplacements existent également 
des constructions en terre et en bois, mais qui ne semblent pas avoir 
été totalement couvertes de tuiles. L'ensemble des façades est alors 
aligné le long de la rue dont la route actuelle a gardé approximati­
vement le tracé. La chaussée de cette phase n'a été dégagée que sur 
une faible superficie (devant la parcelle 5). Elle est constituée d'un 
radier de grosses pierres calcaires dressées, recouvert de sable et de 
gravier et bordé d'un caniveau en bois de section rectangulaire. 
A ces constructions il faut rattacher un ensemble de fosses 
situées à l 'arrière des constructions dans la partie méridionale du 
quartier. L'organisation de cet espace ne peut plus être reconstitué 
car il a été profondément perturbé lors des travaux de la sablière et 
seules les structures en creux ont été retrouvées et encore seule­
ment partiellement. 
Les fosses, comme les constructions de cette première phase 
sont datées de la seconde moitié du 1er siècle ap. J.-c. De forme et 
de dimensions variables, elles se caractérisent par des remplissages 
de terre noire cendreuse, chargée organiquement et recelant une 
grande quantité de céramique brisée, d'ossements d'animaux et 
souvent un ou plusieurs petits objets en os et en métal. Chaque 
fosse contenait une ou plusieurs de ces couches séparées parfois par 
des strates stériles. La fonction de ces fosses, parfois regroupées en 
ensemble de plusieurs unités, reste peu claire(24) mais les fosses 
situées à proximité des constructions sont sans doute liées à celles-ci. 
Les constructions de cette première phase du quartier Ouest 
sont de forme générale rectangulaire, d'une largeur variant entre 8 
et 10  m, d'une profondeur atteignant 16  à 18  m, et édifiées pour 
l 'essentiel en bois. Plusieurs techniques de constructions sont attes­
tées : élévation reposant sur une sablière basse continue, paroi com­
portant une armature de poteaux régulièrement espacés, avec par­
fois une sablière basse interrompue. Dans un cas est attestée une 
paroi en colombage avec hourdis de torchis recouvert d'un enduit 
peint. Les toitures étaient dès cette époque faites de tuiles, (tegulae 
et imbrices) alors que les sols des constructions qui ont pu être 
fouillés sont tous en terre battue ou faits de sable. 
24) Voir Jean-Paul PETIT, Puits et fosses rituels en Gaule d 'après l'exemple de Bliesbruck 
(Moselle) , Metz, 1988 et Jean-Paul PETIT op. cit., note 19 ,  p. 30-32 pour une actualisation 
de cette problématique. 
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L'organisation interne reste difficile à cerner. La fonction arti­
sanale y est prépondérante ; elle se concentre essentiellement vers 
l 'avant et la rue et elle est caractérisée par des vestiges de foyers, de 
four et des fosses attestant en particulier d'activités de métallurgie 
du fer et de travail du bronze. L'habitat est difficile à définir. Toutes 
les constructions comprennent en leur centre un foyer ouvert de 
tegulae situé plutôt vers l 'arrière du bâtiment et qui peut sans doute 
être considéré comme le centre de la zone d'habitation. 
La restitution de ces constructions reste tout aussi probléma­
tique, mais par comparaison avec des vestiges analogues bien 
mieux conservés(25), on peut proposer des constructions complète­
ment couvertes adossées les unes aux autres ou mitoyennes (fig. 7). 
Dans les autres parties du site, l 'occupation dans cette phase 
reste mal connue pour l 'instant. 
Dans le quartier Est, les niveaux correspondant n'ont été 
atteints que dans la parcelle la plus méridionale, occupée par une 
construction en bois. De l 'autre côté de la voie, pratiquement en 
face de cette parcelle, une occupation est également attestée dans 
cette phase, mais uniquement grâce à un sondage nécessité par 
la pose des réseaux pour l'alimentation du pavillon muséal des 
thermes. 
Sur la partie basse du site, la construction du complexe des 
thermes au début du Ile siècle a eu pour conséquence la disparition 
presque totale des vestiges de la première phase à l 'exception de 
quelques fosses(26l, de nature similaire à celles décrites ci-dessus, et 
de quelques lambeaux de sols ou de niveaux d'occupation. 
Plus au nord, à la même hauteur, les vestiges de cette phase 
sont mieux conservés. Il s 'agit de deux constructions rectangulaires 
en matériaux périssables dont une a été détruite partiellement par 
les travaux d'extraction de la sablière. Les parois de ces construc­
tions étaient soutenues par des poteaux enfoncés à même le sol. 
Leur aménagement interne est difficile à reconstituer, à l 'exception 
d'un foyer situé en position centrale, tout comme leur fonction. A 
l'arrière de ces constructions ont été retrouvées un ensemble de 
fosses de nature identique à celles situées à l 'arrière du quartier 
Ouest. 
25) Cf. par exemple. les constructions de cette nature découvertes à Oberwinterthur en 
Suisse (Andreas ZURCHER, Geschichte einer rômischen Siedlung in der Ostschweiz 
dans Turicum-Vitudurum-Iuliomagus Drei Vici in der Ostschweiz, Festschrift for O. 
Coninx, Zürich, 1983, p. 1 69-233) ou à Petinesca également en Suisse (Rudolph ZWAH­
LEN, Vicus Petinesca, Vorderberg, Die Holzbauphase, 1. Teil, Bern 1995). 




































































































Au Ile siècle (fig. 8 et 9) 
La fin du 1er siècle et le début du I le siècle correspondent à une 
période de développement marquée par des investissements impor­
tants. 
Le complexe des thermes est construit à cette époque(27). Dès 
l 'origine i l  se développe selon un axe nord-sud et comprend les 
thermes proprement dits encadrées de deux ailes, nord et sud. 
Dans sa phase initiale, la partie balnéaire ( frigidarium, tepida­
rium et caldarium en enfilade), est organisée suivant un axe est­
ouest. La chambre de chauffe est située au nord du caldarium per­
pendiculairement à cet axe. Adjacente à cet ensemble, on trouve au 
nord la palestre au centre de laquelle est aménagé un bassin. 
La partie d'accueil située en avant du frigidarium est encadrée 
de deux ailes de sept locaux alignés, bordés par un portique. Au 
nord, séparé du complexe des thermes par un espace de circulation, 
est installé un bâtiment (bâtiment nord) au plan simple constitué de 
trois pièces ouvrant sur l 'espace de circulation. 
Au cours du I le siècle, le complexe subit des modifications 
mineures : le bâtiment nord est mis dans l 'alignement de l 'aile nord 
et on construit des latrines au sud des pièces balnéaires. Elles seront 
conservées jusqu' à  la mise hors service des thermes. Des appentis 
existent sans doute déjà à l 'arrière du bâtiment nord (fig. 10 et 1 1) .  
Vers la fin du 1 e r  siècle, le quartier Ouest subit des modifica­
tions importantes ; les constructions en matériaux périssables de la 
phase précédente sont progressivement remplacées par des cons­
tructions en pierres ou avec simplement des fondations en pierre. 
A la fin du 1 er siècle est édifiée la première construction en dur sur 
la parcelle 1 ,  à l'extrémité nord du quartier. La façade du bâtiment 
respecte à ce moment l 'alignement initial. Un peu plus tard, les 
constructions en matériaux périssables de cette partie nord sont 
détruites et remplacées par un ensemble de 4 bâtiments (parcelle 
3 à 6) tous de même longueur (17 m), de largeur comprise entre 
8 et 10 m et édifiés en une seule phase. Les façades de ces construc­
tions sont en retrait par rapport à celles des bâtiments antérieurs 
mais précédées d'un portique large de 3,50 m limité par des piliers 
maçonnés dont le rythme correspond à celui des constructions. Les 
murs porteurs de ces nouvelles constructions ainsi que les piliers 
sont construits en petit appareil à assises réglées avec joints tirés 
au fer, alors que certaines parois internes, et en particulier celles 
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Fig. 10 : Plan schématique des thermes à la fin du ne siècle ap. J .-c. 
; � 1 0 0 0 0 0 0 0 d 8 S'd  d @  D � � D I Il 011 III 111 111 111 1l� 0 0 liât; I l  • •  1. , J  
Fig. 1 1  : Hypothèse de restitution du complexe des thermes 
à la fin du Ile siècle ap. J .-c. 
ouvrant sur la galerie, sont en matériaux périssables reposant sur 
un solin ou un socle maçonné. Ces bâtiments sont tous construits 
suivant un même plan : une pièce rectangulaire allongée précède 
une salle approximativement carrée. En même temps qu'est 
construit cet ensemble, le bâtiment de la parcelle 1 est mis dans 
l 'alignement général et précédé d'un portique alors que la parcelle 
7 reste encore vide. Le quartier est limité au nord par une ruelle 
empierrée partant de la rue principale. 
Dans la partie sud, l 'évolution est plus difficile à saisir car les 
niveaux de cette phase ne sont connus que pour trois bâtiments 
(8, 9 et 10) et les modifications ont été plus importantes. 
Vers la fin du 1er siècle ap. J.-c. est édifié un bâtiment sur la 
parcelle 8, d'abord sur un plan très simple. Ailleurs, dans ce secteur, 
les constructions en matériaux périssables de la phase initiale sont 
remplacées par d'autres constructions du même type séparées par 
d'étroits espaces, mais dont les parois reposent sur des solins de 
blocs calcaires. Ces constructions ont conservé les mêmes emplace­
ments que celles qui les ont précédées. 
Progressivement au cours du Ile siècle, l 'aspect du quartier est 
modifié. Dans la parcelle 8, le bâtiment est doté d'une cave alors 
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qu'un autre bâtiment vient prendre la place encore libre sur la par­
celle 7 en s'appuyant sur les constructions voisines. 
Dans le quartier Est se produit sans doute la même évolution . 
que dans le quartier Ouest, à savoir qu'on y installe de nouvelles 
constructions dont une partie (parcelles 1 , 5, 6, 7, 8) sont construites 
en pierres calcaires liées au mortier de chaux. Mais au stade actuel 
des fouilles, ces constructions ne sont connues que dans leurs états 
postérieurs (Ille et IVe siècles)(28). 
Dans le prolongement des thermes et du bâtiment nord, sépa­
rées de ce complexe par une ruelle empierrée, sont attestées deux 
constructions avec des parois en terre et en bois reposant sur des 
solins de pierres qui remplacent celles de la phase précédente. 
De l 'autre côté du chemin (voie ?) empierré qui borde le com­
plexe des thermes et ces deux constructions, existe dans cette phase 
un bâtiment qui mérite une attention particulière(29), malgré le 
mauvais état de conservation lors de sa fouil le en 1 981 . 
Rectangulaire (24,50 m sur 16,50 m), il est constitué de deux 
pièces identiques (14,80 m sur 7,40 m) et de deux petites pièces en 
ressaut au nord (4,60 m sur 3,70 m). Il comporte au sud un portique 
limité par cinq dés construits en petit appareil lié au mortier de 
chaux, dotées de fondations très profondes. 
A l 'exception de la paroi ouvrant sur le portique, les murs du 
bâtiment sont construits en petit appareil calcaire lié au mortier de 
chaux et reposant sur des fondations imposantes (prof. 0,90 m). Le 
sol n 'était plus conservé à l 'exception d'une aire de béton de chaux 
au milieu de la salle centrale. Le bâtiment, de plan inhabituel, se 
caractérise par ses dimensions qui observent des proportions dont 
le module correspond à 50 pieds romains (pes monetalis). Les deux 
salles centrales ont pour dimension 1 sur 1/2, les deux pièces en res­
saut 1/3 sur 1/4 et le portique a pour largeur 1/4. De par ses carac­
tères architecturaux et métriques, il pourrait s'agir d'un bâtiment 
public. Il a été mis hors d'usage et surbâti à la fin de cette phase, 
dans la 2e moitié du Ile siècle. 
C'est dans cette phase qu'on voit apparaître un peu partout des 
puitS(30) construits en pierres sèches, en particulier à l 'arrière du 
quartier Ouest et à l 'arrière du complexe thermal. Nous y revien­
drons plus loin. 
28) Cf. Jean-Paul PETIT, Le quartier artisanal Est, op. cil. note 22. 
29) Cf. Jean-Paul PETIT, op. cil. note 24, p. 1 1 9. 
30) Cf. Jean-Paul PETIT, op. cil. note 24 et Jean-Paul PETIT op. cil. note 19, p. 30-32. 
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De la fin du Ile siècle à 260/275 ap. J. -c. (fig. 12) 
Cette phase correspond à la période d'expansion maximum. 
La plupart des bâtiments et des constructions sont transformés et 
agrandis. 
Dans le complexe des thermes des modifications importantes 
surviennent(31 ). Le caldarium est reconstruit et la palestre réamé­
nagée. D'abord transformée en jardin d'agrément accueillant un 
édicule (petit temple ?) ,  elle est finalement transformée en cour de 
service au moment où une grande pièce chauffée tiède est rajoutée 
à la suite balnéaire (fig. 13) .  
Le complexe est maintenant longé par une aire empierrée, bor­
dée d'un caniveau qui la traverse au nord. Cette aire empierrée a 
été dégagée devant l 'aile nord et le bâtiment nord. Pour le reste, 
elle est sans doute recouverte par la rue de l 'état postérieur. 
D 'autres modifications surviennent plus tardivement au cours 
du Ille siècle. 
L'espace d'accueil est complété par deux pièces chauffées par 
le sol. Le portique bordant l 'aile nord est modifié par la création de 
nouveaux locaux et perd partiellement sa fonction de circulation, 
alors que le portique devant le bâtiment nord est lui aussi doublé. 
L'organisation interne de l 'aile sud est également modifiée. 
Vers le milieu du Ille siècle, le complexe atteint son état le 
mieux connu. I l  a perdu son aspect régulier en façade où se trou­
vent maintenant des pièces de service. Sur presque toute sa lon­
gueur, il est bordé par une rue empierrée au tracé curviligne qui 
contourne le complexe au sud et intègre certains des chemins qui 
existaient. De cette rue, des chemins empierrés permettent d'accé­
der aux locaux de façade. 
Les caractères de ce complexe thermal permettent de le com­
parer aux ensembles de même nature provenant de façon générale 
d'agglomérations secondaires de la Gaule du Nord(32). 
La disposition des locaux établie selon le schéma pompéien 
(<< Reihentyp ») a permis un développement monumental des 
thermes. Le rapport des superficies des différents espaces indique 
un élargissement progressif des bassins, une augmentation de la 
surface chauffée et l 'accroissement de la surface des pièces d'ac­
cueil. L'étude métrique de la phase initiale permet de proposer un 
31 )  Jean-Paul PETIT, op. cil. note 20, en particulier p.  102-104. 










ti Q) :::J 
o 
:;; t \ ,  CIl 


















Fig. 1 3  : Vue de la partie chauffée tiède rajoutée à la suite balnéaire. 
schéma directeur pour le projet architectural indiquant, selon toute 
vraisemblance, l'emploi du pes monetalis. 
Les deux ailes (fig. 14) formées de petits locaux qui encadrent 
les thermes peuvent être rapprochées des rangées de boutiques que 
l'on rencontre en milieu urbain, principalement dans le monde 
méditerranéen, boutiques que les Anciens appelaient tabernae. 
L'analyse des structures et du mobilier et la comparaison avec ce 
type d'aménagement(33) fort fréquent à Pompéi, mais qu'on retrouve 
également en Gaule et en Germanie servent d'arguments à une 
restitution architecturale et fonctionnelle des locaux des deux ailes. 
La présence de nombreux fours et foyers et la présence dans les 
couches de destruction, d'une importante quantité de vaisselle culi­
naire et de table permettent sans doute de localiser au moins deux 
tavernes dans l'aile nord. 
Pour le bâtiment nord, la restitution de son élévation et la 
détermination de sa fonction demeurent difficiles à appréhender, 
du fait de la simplicité de son plan, mais aussi de ses traits particu­
liers. Néanmoins, l'équipement de ses locaux et le caractère ouvert 
de ceux-ci vers l 'extérieur indiquent clairement qu'il était affecté à 
des activités commerciales ou de service. 
33) Xavier DERU dans Jean-Paul PETIT, op. cil. note 20, p. 137-144. 
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Fig. 14 : L'aile nord de tabernae dans le complexe des thermes 
(état du I I Ie siècle ap. J.-c.). 
La construction de ce complexe qui correspond à un projet 
architectural unique a nécessité un financement important(34). Dans 
l 'Antiquité, l 'initiative de la construction de tels monuments pou­
vait émaner du pouvoir public, mais souvent elle a pu être financée 
grâce à des individus, soit grâce aux summae honorariae, soit dans 
le cadre des liturgies(35). Ce type de financement a également per­
mis le fonctionnement des établissements publics, les réparations et 
les agrandissements. 
Les connaissances générales dont on dispose aujourd'hui pour 
analyser ce phénomène « d'évergésie »(36) en Gaule, indiquent sans 
doute qu'il faut rechercher à l 'origine de l 'édification du complexe 
des thermes de cette agglomération, un ou plusieurs notables 
locaux, grands propriétaires fonciers exerçant peut-être des res­
ponsabilités dans la cité. Le propriétaire de la « grande » villa de 
34) Jean-Paul PETIT, op. cir. note 20, p. 149-15 1 .  
35) Dans l a  cité, l 'obtention d'un honneur ou d'une prêtrise suppose une dépense tarifiée 
et d'autres frais spontanés qui varient d'une cité à l'autre et selon la fonction. Par confor­
misme, par souci de prouver leur dignité, les notables s'acquittent de ces diverses sommes, 
l'ensemble de cette pratique définit ce que les historiens contemporains appellent 1'« éver­
gétisme » (d'après Paul CORBIER, L 'épigraphie latine, Paris, 1998, p. 89-90). 
Les notables élus à une dignité municipale, magistrature ou sacerdoce, doivent verser à 
cette occasion une somme d'argent, la summa honoraria, au trésor de la cité. Les notables 
prenaient également à leur charge le fonctionnement des services essentiels grâce à des 
contributions en numéraire ou en services personnels : c'est le système des liturgies. 
36) Cf. en particulier Edmond FREZOULS, Evergétisme et construction urbaine dans les 
Trois Gaules et les Germanies dans Revue du Nord, 260, janvier-mars 1994, p. 27-54. 
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Reinheim dont, en l 'absence de témoig�age épigraphique, nous 
ignorons tout de sa véritable fonction, correspond parfaitement à 
un de ces notables. 
Dans le quartier Ouest, des modifications importantes sur­
viennent également à la fin du Ile siècle ou au début du I lle siècle. 
On constate! une transformation générale correspondant à une 
occupation de tous les espaces disponibles. La physionomie du 
quartier change. 
Dans les parcelles 2 à 7, les bâtiments ont été agrandis à l'ar­
rière par l 'adjonction de pièces chauffées par hypocauste ou avec 
un sol en béton de chaux, de dimensions restreintes (environ 4 m 
sur 4 m). La ruelle située à l 'extrémité nord du quartier a disparu, 
remplacée par une construction comprenant probablement des bou­
tiques. L'espace nécessaire à cet agrandissement est pris sur la rue. 
Dans la partie sud interviennent des transformations impor­
tantes. Les constructions en terre et en bois sur solins de pierres de 
la phase précédente sont remplacées par de nouveaux bâtiments 
(parcelles 10 à 14) du même type (longueur 13 à 16 m), occupant 
approximativement les mêmes espaces et séparés par des ambitus 
larges de 0,80 m. Ils sont précédés d'un portique dont il subsiste des 
blocs calcaires ou des dés en grès ayant soutenu des piliers en bois. 
Le bâtiment de la parcelle 9 est quant à lui construit en dur en s'ap­
puyant sur celui voisin au nord (parcelle 8). 
Tous ces bâtiments sont ensuite agrandis par l 'adjonction de 
pièces à usage d'habitation, soit chauffées par hypocauste ou avec 
sol en béton de chaux, soit construites sur cave. 
Au milieu du Ille siècle ap. J.-c., la rue partiellement dégagée 
à l 'extrémité nord du quartier, est équipée de pierrailles calcaires et 
bordée d'un caniveau construit en pierres. 
Dans cette phase et dans celle qui précède, ce quartier a une 
vocation artisanale très marquée. Les activités de cette nature sont 
concentrées dans les vastes salles et dans les pièces toujours amé­
nagées de sols en terre battue occupant l 'essentiel de la surface 
, des constructions. Les activités attestées de façon importante sont 
la métallurgie du fer, l 'artisanat du bronze et l 'artisanat de l 'ali­
mentation. 
Le quartier Est est, quant à lui, constitué au I l le siècle de huit 
parcelles qui sont occupées par des unités composées d'une 
construction principale bordant la voie et d'un espace ouvert, sou-
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vent enclos, la prolongeant à l 'arrière. Les constructions sont ali­
gnées perpendiculairement à la voie antique sur laquelle elles 
ouvrent par leur petit côté. Seule la façade d'une de ces construc­
tions est dégagée pour l'instant. Elles sont, pour la plupart, sépa­
rées par des espaces étroits. Deux types de constructions coexistent 
dans ce quartier. 
Le premier (parcelles 2, 3 et 4), correspond à des constructions 
étroites (10 m), peu profondes (20 m) avec des parois en terre et 
bois reposant sur des solins faits de gros blocs ou maçonnés. Leur 
organisation est tout à fait comparable à celles de la même période 
situées dans la partie sud du quartier Ouest. Ces trois constructions 
voisines sont soit accolées, soit mitoyennes. A l'arrière existe un 
espace ouvert où ont été repérés des empierrements et des cons­
tructions annexes. 
Le second type (parcelles 1 ,  5, 6, 7 et 8) est constitué de 
constructions maçonnées étroites (10-12 m) et profondes Qusqu ' à  
35-40 m). A l 'arrière des constructions, les espaces sont délimités 
par des murs d'enclos, qui sont approximativement dans le prolon­
gement des murs gouttereaux. 
Malgré des différences de taille conséquentes, l 'organisation 
de toutes les unités suit le même schéma. A l 'avant, bordant la rue 
ou le portique, on trouve des locaux cqrrespondants à des bou­
tiques, espaces de vente ou de service ; ces pièces n'existent pas 
dans toutes les unités. Le centre des constructions est occupé par 
une vaste salle à usage artisanal qui se prolonge par des locaux 
à usage d'habitation ou de séjour. A l 'arrière, des cours recelant 
des dépendances destinées au stockage, à l 'assainissement (puits 
murés) se prolongent par des espaces ouverts non aménagés Qar­
dins, potagers, pacage d'animaux domestiques ? . .  ) . 
La fonction de chacune des unités et, de façon plus générale, 
celle du quartier, n 'apparaît pas de façon évidente. 
En l 'état actuel des recherches et des comparaisons, l 'ensemble 
des données semblent indiquer que les activités sont liées à l 'artisa­
nat de l 'alimentation. En cela, rappellent les bâtiments 5, 6 et 7 du 
quartier Ouest ; la différence majeure est l 'omniprésence des meules 
de grandes dimensions dans les constructions du quartier Ouest et 
leur absence dans celles du quartier Est. 
L'architecture privée, domestique et artisanale aux De et me siècles 
A partir de la fin du 1er et au début du Ile siècle apparaît l 'usage 
de la pierre dans la construction privée, sans que pour autant l 'uti­
lisation de la terre et du bois disparaisse, loin s'en faut. Le matériau 
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de couverture est exclusivement la tuile. Les caractéristiques com­
munes à ces bâtiments sont la forme rectangulaire allongée (sauf 
exception) et sans doute, la présence d'un portique sur la rue. 
L'analyse de ces différents types de constructions permet déjà  
de faire apparaître deux aspects essentiels de cette architecture pri­
vée à B liesbruck. La première est l 'importance des techniques de 
construction utilisant la terre et le bois pendant tout le Haut­
Empire. Même dans la période de développement maximum, les 
constructions privées avec murs en pierre ne représentent en gros 
que 50 % de l'ensemble de celles qui ont été dégagées. La seconde 
est la variété des aménagements à l 'intérieur d'un même espace 
rectangulaire et l'importance des surfaces des pièces ayant un sol 
en terre battue. Les pièces dotées d'un véritable « confort » (hypo­
causte, sol en béton de chaux) sont, pour la plupart, des agrandis­
sements de la 1 re moitié du Ille siècle. 
En ce qui concerne la restitution de ces bâtiments(37J, l'hypo­
thèse qui semble la plus plausible est celle de constructions com­
plètement couvertes. En effet, la plupart des salles pour lesquelles 
se pose le problème de savoir si elles étaient couvertes ou non abri­
taient des ateliers (fer, bronze, boulangerie . . .  ) et on voit mal sous 
notre climat ces activités se dérouler en plein air dans des espaces 
qui auraient été des bourbiers en cas de pluie. Par ailleurs, dans plu­
sieurs cas, i l  faut signaler la présence d'importantes couches de 
tuiles et pour l 'une des constructions, celle de piliers internes. 
En ce qui concerne la possibilité d'étages, et malgré l'absence 
de données archéologiques probantes prouvant leur présence, il 
faut en restituer au moins dans la partie nord du quartier Ouest. Le 
portique y est limité par des piliers maçonnés aux fondations impo­
santes qui, de toute évidence, n 'ont pas été construits pour soutenir 
de simples toitures en appentis (fig. 15) .  Un autre argument plai­
dant dans ce cas en faveur de cette hypothèse est l 'absence de 
pièces d'habitation au rez-de-chaussée dans la phase initiale alors 
que la vocation d'habitat est démontrée par l'adjonction postérieure 
de pièces chauffées. Pour les autres constructions de ces quartiers, 
la présence d'étages est plus difficile à argumenter, mais il ne faut 
pas l 'exclure. 
Bliesbruck, une véritable petite ville au Haut -Empire 
Dès le Ile siècle et surtout au I lle  siècle, l 'agglomération a 
acquis un véritable niveau urbain. 
37) Jean-Paul PETIT, L'architecture privée dans l 'agglomération secondaire de 
Bliesbruck-Reinheim : bilan et perspectives dans lean-Paul PETIT, Jean-Michel MAS­
SING, op. cil. note 16, p. 129-160. 
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Celui-ci apparaît d'emblée à travers l 'existence des thermes 
publics à caractère monumental, intégrés au sein d'un complexe 
aux fonctions sociales et commerciales élargies qui forme un véri­
table « front urbain » d'une centaine de mètres et qui donne sur 
une large place ouverte sur la voie principale. On peut dès mainte­
nant avancer l 'hypothèse qu'il s 'agit d'un centre public. 
Ce caractère est également visible à travers l 'organisation 
régulière des quartiers artisanaux, bordés d'un portique, qui s'ali­
gnent le long de la voie principale. Ce portique formait une sorte de 
trottoir qui permettait de circuler librement devant les boutiques et 
les ateliers. Il est de nature différente de celui qui est attesté dans 
les villes importantes, chefs-lieux de cités ou de colonies de Gaule 
Belgique et des Germanies. Là il borde ou encadre de façon homo­
gène ces insulae. A Bliesbruck il  est clairement lié aux construc­
tions qu'il borde, tout comme d'ailleurs le caniveau qui longe la rue. 
Ce portique n 'est homogène que devant les constructions des 
parcelles 3 à 6 qui correspondent sans doute à une seule propriété 
alors que partout ailleurs, la technique de construction et le maté­
riau utilisé correspond à celui de la construction qu'il borde. C'est 
également le cas du caniveau qui longe les portiques. Cette carac­
téristique apparaît de façon très claire devant les constructions des 
parcelles 1 1  à 14 dans le quartier Ouest. 
Tout au long de l'occupation de ce quartier, le passage a été 
maintenu libre malgré l 'agrandissement des constructions. En effet 
ces portiques n'ont pas été fermés, mais les agrandissements ont été 
effectués vers la rue, vers l 'avant. 
Le deuxième élément de confort urbain de ces quartiers est la 
présence de pièces chauffées par le sol. A partir de la fin du Ile 
siècle, presque toutes les constructions du quartier Ouest et du 
quartier Est, qu'elles soient construites en pierre ou en terre et en 
bois, sont dotées d'un confort amélioré par l 'adjonction d'une pièce 
chauffée par le sol, d'une pièce avec sol en béton de chaux et de 
pièces construites sur cave. Toutes ces pièces sont décorées d'en­
duits peints. Chaque construction est agrandie par une ou deux de 
ces pièces. 
Le troisième élément de confort urbain pourrait être l 'existence 
d'un système d'assainissement au moyen de puits murés. Les fouil­
les du quartier Est et des espaces ouverts à l 'arrière des construc­
tions montrent la présence systématique d'un ou de plusieurs de ces 
puits murés à sec, situés à proximité des constructions. En reconsti­
tuant le paysage détruit par les travaux de la sablière derrière le 
quartier Ouest, la constatation semble être similaire. 
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A l 'exception des puits qui semblent présenter un remplissage 
organisé recelant peut-être des dépôts (à caractère rituel), la plu­
part sont comblés essentiellement de matière organique et de 
déchets. Il serait trop long, dans le cadre de cet article, de présenter 
toutes les caractéristiques de ces structures en creux qui semblent 
avoir eu pour beaucoup des fonctions de latrines-dépotoirs, struc­
ture de rejet de matières organiques. Si tel était le cas, il pourrait 
s'agir d'un véritable système d'assainissement qui pourrait s'appa­
renter à ce qui a existé dans certaines villes médiévales(38). 
L'existence d'une production et d'une consommation de haut 
niveau confirment aussi le caractère urbain de cette agglomération. 
Il apparaît que la quantité d'objets retrouvée au cours des 
fouilles est considérable(39). Beaucoup ont été retrouvés dans des 
contextes secondaires, et ont donc été perdus ou rejetés. La valeur 
de ces objets peut être quantifiée par deux critères : le matériau 
utilisé et la technique de fabrication. L'étude n'est pas assez avan­
cée pour analyser le mobilier selon ces critères, mais le rejet de 
nombreux objets de nature « coûteuse » (fibules, bijoux(40), élé­
ments de décoration, instruments . . .  ) laisse une impression naïve de 
« gaspillage ». 
Parmi ces objets on retrouve dans les couches des I le-Ille siècles 
des appliques, des éléments de mobilier qui n 'ont rien à envier à des 
découvertes faites en milieu urbain. 
Des objets dont on peut admettre qu'il produisait une valeur 
ajoutée importante ont été fabriqués dans les ateliers de l'agglomé­
ration : fibules, fibules émaillées, appliques, vaisselle en bronze, 
clefs avec manche en bronze . . .  C'est ce dont témoignent les déchets 
qui ont été retrouvés. Certains types d'outils en fer témoignent 
d'une activité d'artisanat spécialisé du métal : enclumes, petits mar­
teaux de bronzier ou d'orfèvre, petits ciseaux à métal . . .  
Pour les importations, on possède quelques données grâce à 
l 'étude des amphores et des pots à provisions. Pour les amphores il 
apparaît que la variété des produits diffusés à Bliesbruck est moins 
importante que dans les villes comme Metz ou Strasbourg. Par 
contre, des produits fins et exotiques sont diffusés comme l 'attes-
38) Cf. par exemple Catherine MONNET dir., L 'évacuation des déchets en milieu urbain 
au Bas Moyen Age. L 'exemple des fosses à fond perdu de la Cour Napoléon du Louvre à 
Paris (XIlle-XVe siècles) et mesures diverses pour assainir les villes, Louvain-la-Neuve, 
1992. 
39) Cf. lean-Paul PETIT, op. cil. note 19, p. 41 -42. 
40) Cf. Tatiana WEISSE, Les objets de parure gallo-romains de Bliesbruck (Moselle), 
« petite ville » médiomatrique (en ce volume). 
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tent la découverte d'une amphore à vin égyptienne(4 1 )  et celle d'am­
phores de la mer Egée, ainsi que six étiquettes en plomb(42). 
Il convient également de signaler la découverte d'une vingtai­
ne de pots à provisions dans une « taverne » du IlIe siècle ap. J.-c. 
L'un de ces exemplaires porte une inscription peinte « Oliva 
Picena » qui atteste d'une consommation d'olives du Picenum, 
région au nord-est de Rome sur la côté adriatique, olives connues 
par la littérature latine, citées par exemple Martial dans plusieurs 
de ses épigrammes, ou Pline l'Ancien(43). 
L'agglomération secondaire de B liesbruck connaît un dévelop­
pement rapide à partir de la fin du 1er siècle, qui s'inscrit bien dans 
le cadre de l'essor de la Gaule Belgique à partir des Flaviens. Aux 
Ile et IlIe siècles, elle se caractérise par un certain paysage urbain et 
par une fonction artisanale productive et commerciale importante. 
Elle présente alors tous les caractères d'une petite ville, non au sens 
des historiens pour qui la ville se caractérise par un pouvoir poli­
tique mais à celui des géographes pour qui elle est caractérisée par 
un certain paysage et par la concentration d'un certain nombre de 
fonctions qui lui donnent un pouvoir sur la périphérie et induisent 
un genre de vie différent de celui de monde rural. Mais, il est évi­
dent qu'en l'état des connaissances, certaines fonctions nous échap­
pent encore, en particulier la fonction religieuse. La religiosité des 
habitants de l'agglomération ne nous apparaît pour l'instant que 
par les découvertes de figurines en terre cuite, objets de pacotille 
sans doute qui ont pu servir d'offrandes ou de statuettes du culte 
domestique(44). 
Dans l'Antiquité tardive 
Deux phases chronologiques 
L'agglomération secondaire de Bliesbruck-Reinheim subit, de 
façon conséquente, les vicissitudes des années 250-275 ap. J.-c. 
Celles-ci peuvent être mises en évidence grâce à la présence de 
41)  Cf. Juliette BAUDOUX, Les amphores et les récipients de stockage de Bliesbruck 
(Moselle) dans Jean-Paul PETIT, Jean-Michel MASSING, op. cil. note 16, p. 21-36. 
42) Cf. en particulier Lothar SCHWINDEN, Zwei rbmischen Bleietiketten mit Graffiti 
dans Jean-Paul PETIT, Jean-Michel MASSING op. cil. note 16, p. 215-222. 
43) Pierre-Aymé ALBRECHT, Note sur un lot de pot à provisions du Il le  siècle ap. J.-c. 
contenant des olives du Picenum découvert à Bliesbruck, dans Actes du Congrès SFECAG 
d 'Istres, 1998, p. 321-328. 
44) Cf. Jeanne-Marie DEMAROLLE, Figurines gallo-romaines de Bliesbruck et des sites 
médiomatriques, dans Jean-Paul PETIT, Jean-Michel MASSING, op. cil. note 16, p. 263-
278 et id., Les figurines en terre cuite de Bliesbruck (Moselle) : contribution aux 
recherches sur les figurines en Gaule de l'Est dans Histoire et Céramologie en Saar-Lor­
Lux, Actes de la Journée d'Etude de Metz (juin 1998), à paraître. 
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couches dites de « destruction » recouvrant les sols des construc­
tions. Ce n'est bien sûr que lorsque ce phénomène peut être mis en 
évidence de façon générale, ou au moins à plusieurs emplacements 
d'un site et que des couches peuvent être bien datées que l'on peut 
tenter de mettre ces traces en relation avec les incursions germa­
niques qui ont touché la Gaule du Nord dans le 3e quart du Ille 
siècle ap. J.-c. C'est le cas à Bliesbruck puisque, tant dans les quar­
tiers artisanaux que dans les thermes, un grand nombre de pièces 
étaient scellées par des couches de « destruction » qui ont pu être 
datées précisément grâce en particulier aux monnaies qu'elles rece­
laient. Le quartier artisanal Ouest est abandonné après 260 ap. 1-
C. alors que le quartier Est et le complexe des thermes continuent 
d'être occupés dans l 'Antiquité tardive. 
L'analyse des données de fouilles permet de distinguer deux 
phases : la fin du Ille et la première moitié du IVe siècle, puis la 
deuxième moitié du IVe siècle et le premier tiers du Ve siècle. 
La fin du me siècle et la 1re moitié du IVe siècle (fig. 16) 
Après les destructions des années 275/276, le quartier des 
thermes et ses abords sont réoccupés sans doute très rapidement(45). 
Une première occupation allant jusqu'aux années 310 peut être 
caractérisée surtout par la circulation des nombreuses monnaies· 
d'imitation à l'effigie des nombreuses monnaies d'imitation à l'effi­
gie des Tetricus 1 et II et de quelques rares monnaies officielles. 
Toute la partie centrale et méridionale est utilisée. Dans l'ancienne 
partie thermale, les systèmes de chauffage fonctionnent encore, 
alors que l 'ancienne partie d'accueil est dévolue à une activité 
artisanale (bronze). Quant à l'aire empierrée, elle est sans doute 
encore en utilisation. Après les années 310, l 'activité artisanale 
existe toujours dans l'ancienne partie d'accueil. En revanche, dans 
les pièces balnéaires les systèmes de chauffage ne fonctionnent 
plus, mais ces pièces sont encore utilisées tout comme les locaux de 
l 'aile méridionale. L'aire empierrée a également changé d'aspect. 
Les empierrements sont maintenant plus ou moins recouverts, la 
zone occupée est délimitée par une ligne de poteaux avec pierres de 
calage et devant l 'aile septentrionale existe sans doute une 
construction en matériaux légers à fonction artisanale. 
Cette première phase d'occupation du Bas-Empire s'arrête 
vers le milieu du IVe siècle. Dans cette phase, le quartier des 
thermes a perdu son caractère public. Le complexe est seulement 
partiellement réoccupé et les locaux subsistants sont réaménagés 
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de façon sommaire et à des fins différentes de leur fonction initia­
le. Les installations, en particulier les systèmes de chauffage qui dès 
le 2e quart du IVe siècle ne fonctionnent plus se dégradent progres­
sivement. De nouvelles constructions sont édifiées et de nouveaux 
aménagements réalisés en utilisant des techniques plus frustres. 
L'axe de circulation est progressivement abandonné. Des construc­
tions y sont attestées dès cette phase. 
Dans le quartier Est, des modifications de nature similaire sur­
viennent après les vicissitudes dues aux incursions germaniques. 
Nous ne possédons que peu de données pour cette phase, mais il 
semble que, de façon générale, le plan d'ensemble des construc­
tions ait été conservé, même si celles-ci ont été modifiées. Les trans­
formations des caves et des pièces chauffées par le sol sont caracté­
ristiques de ces modifications. Dans la parcelle 1 ,  la cave est 
déblayée de ses remblais et un sol est réaménagé, en nivelant ce qui 
subsistait du remblai. Dans le bâtiment de la parcelle 5, on a 
déblayé la cave d'une partie seulement du remblai de destruction, 
en y aménageant un volume plus réduit et en édifiant deux nou­
veaux murs avec des gros blocs de réemploi posés à sec. Pour les 
pièces chauffées par hypocauste, i l  n 'est pas exclu que certaines 
d'entre elles aient encore pu fonctionner dans cette période. Ce 
phénomène n'est pas général puisque dans le bâtiment 2 de ce 
quartier, cave et pièce chauffée sont remblayées et au-dessus des 
remblais sont installés des sols en terre battue. La fonction des 
constructions dans cette phase reste très difficile à déterminer, mais 
l 'artisanat occupe encore une place importante. 
La 2e moitié du IVe siècle et le 1er tiers du Ve siècle (fig. 17) 
Après le milieu du IVe siècle, la situation évolue profondément 
sur le site. Dans le quartier des thermes l 'occupation se cantonne 
maintenant essentiellement dans l 'aile sud, sans que nous puissions 
dire en quoi elle consiste. Elle se prolonge sans doute jusqu' à  la fin 
du IVe siècle puisque la monnaie la plus récente découverte a été 
frappée entre 383 et 388. L'occupation dans ce quartier a donc for­
tement diminué en intensité, ce que confirme la faible quantité de 
numéraire retrouvé, surtout en comparaison de ce qui a été constaté 
dans le quartier Est. 
Dans ce quartier, cette phase est caractérisée par une détério­
ration générale des constructions, un abandon beaucoup plus mar­
qué pour certaines d'entre elles et, pour celles qui font l 'objet d'une 
occupation, un réaménagement beaucoup plus fruste. Toutes les 
caves sont comblées ou en cours de comblement, tout comme les 



















































































































































































































































































































































































































être mis en évidence à plusieurs emplacements au-dessus de ces 
comblements. L'organisation qui a prévalu ne semble plus respec­
tée ; des parties de certains bâtiments sont abandonnées ou ara­
sées ; certains espaces sont réaménagés ou d'autres sont créés mais 
en utilisant des techniques beaucoup plus frustes (terre, bois, 
poteaux avec calage de pierres . . .  ) . 
Si dans les parcelles 1 et 2, le plan des bâtiments est pour l 'es­
sentiel maintenu, dans la parcelle 3, la construction est sans doute 
arasée. Dans les parcelles 4 et 5, les locaux en matériaux légers s'ap­
puient maintenant sur le mur sud du bâtiment 4 qui semble bien 
conservé alors que dans les parcelles 6 et 7 l 'organisation a égale­
ment été modifiée. La fonction des locaux subsistant nous échappe, 
sauf dans les parcelles 4 et 5. Là les données archéologiques et le 
mobilier donnent des indications précises. Une très grande quantité 
de déchets de fabrications en alliages cuivreux associés à de nom­
breux fragments de plomb et à quelques creusets indique la pré­
sence d'ateliers de bronziers dans les constructions en appentis 
appuyées sur le mur gouttereau méridional de l'ancien bâtiment 5 .  
De façon générale, ce quartier présente encore les signes d'une 
grande vitalité économique. Outre les vestiges d'artisanat, i l  faut 
signaler la découverte d'environ 3700 monnaies. Sur le plan chro­
nologique, l 'occupation dans le quartier Est se prolonge bien plus 
longtemps que dans le complexe des thermes. De nombreuses mon­
naies de la fin du IVe siècle ont été découvertes. La plus tardive, à 
l'effigie de Théodose II a été frappée entre 425 et 435 ap. l-C. don­
nant un terminus post quem pour l 'abandon de ce quartier. 
Dans l'Antiquité tardive, de profondes transformations pour 
l'agglomération et son environnement 
Après les destructions du 3e quart du Ille siècle, l 'aggloméra­
tion subit de profondes transformations. Le quartier Ouest est 
abandonné sans doute dès 260 ap. l-C. L'occupation de la fin du 
Ille siècle et de la 1 re moitié du IVe siècle, encore importante, est 
caractérisée par la réutilisation des espaces anciens en essayant de 
maintenir au mieux le cadre de vie antérieur, sans qu'il y ait, sauf 
exceptions rares, de véritables reconstructions en pierres liés au 
mortier de chaux. 
Après le milieu du IVe siècle, la situation évolue profondé­
ment. Les constatations faites dans le quartier des thermes et le 
quartier Est ne sont pas suffisantes pour conclure que le site subit 
les vicissitudes liées à l 'usurpation de Magnence et de Décence et 
aux invasions alamaniques des années 352/357, même si des argu-
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ments numismatiques rendent cette hypothèse plausible(46). Mais, à 
partir de ce moment commence une période de difficultés qui a 
provoqué des transformations profondes et l 'abandon de certaines 
parties de l'agglomération. Dans la deuxième moitié du IYe siècle 
et dans le 1 er tiers du ye siècle, l'occupation se cantonne pour l'es­
sentiel dans le quartier Est. Ce qui apparaît comme un lent déclin 
entre la fin du Ille siècle et le milieu du ye siècle est un phénomène 
qu'on peut caractériser de la manière suivante. La surface occupée 
diminue progressivement, les bâtiments publics sont hors fonction 
et il n'existe plus de programme de construction et d'assainisse­
ment organisé, alors que par ailleurs des connaissances techniques 
sont progressivement perdues. Parallèlement, les constructions 
antérieures sont réparées avec les matériaux subsistants ou en uti­
lisant des techniques plus frustes. 
Mais dans la dernière phase, et malgré l'absence d'une fortifi­
cation en l'état actuel de la recherche, alors que la plupart des sites 
d'agglomération régionaux encore occupés à cette époque sont for­
tifiés ou protégés, l 'occupation paraît encore très importante. La 
découverte dans le quartier Est de quelques objets à connotation 
militaire et/ou germanique (boucle de ceinture à têtes animales, fer­
rets de courroie, fers de lance) est un indice pour avancer l'hypo­
thèse d'une certaine militarisation du site et de son environnement. 
La fin de l 'occupation est datée des années 430 ap. I-C. Après 
cela, de nouveaux noyaux d'habitations mérovingiens sont créés 
sans doute un peu plus loin, à l'emplacement du village de 
Bliesbruck, comme en témoigne la présence d'une nécropole pour 
laquelle de rares tombes des YIe et YlIe siècles ont pu être étu­
diées(47). L'habitat se rapportant à cette nécropole n'est pas connu 
pour l'instant. 
Après l'époque gallo-romaine 
Les fouilles archéologiques ont montré que le complexe des 
thermes, ou plutôt ce qu'il en restait a été réutilisé aux Xye et XYIe 
siècles. Pour occupation de la fin du Moyen Age (fig. 18),  les don­
nées archéologiques ont pu être confrontées avec des sources 
écrites en l 'occurrence deux rapports de droits et une description 
des seigneuries de Bliesbruck(48). En effet, au Moyen Age, cette 
46) Jean-Paul PETIT, op. cil. note 20, p. 160-16l .  
47) Jacques GUILLAUME, Dominique HECKENBENNER, Collections mérovin­
giennes de Bliesbruck conservées au Musée du Pays de Sarrebourg dans Jean-Paul PETIT, 
Jean-Michel MASSING dir., op. cil. note 16, p. 85-90. 
48) Lukas CLEMENS, Jean-Paul PETIT, Des thermes publics gallo-romains réoccupés à 
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contrée entre Sarre et Blies est divisée en de nombreuses petites 
seigneuries ; celle de (Blies)Brücken dont le château devait domi­
ner le village au lieu dit « Altes Schloss » était sans doute inféodée 
à l'une des puissances régionales. A la fin du XIIIe siècle, le village 
entre en possession de la famille luxembourgeoise de Raville(49), 
qui se divise au XVIe siècle en quatre branches successoriales. 
Seule la partie centrale du bâtiment regroupée autour de l'an­
cien frigidarium a été réoccupée. La fouille a permis d'en restituer 
l'aspect dans cette période tardive. L'ancien frigidarium a été divisé 
en deux par un mur, percé d'une ouverture, construit à sec avec des 
matériaux de récupération « romains ». Le sol en béton de chaux de 
la partie nord a été réutilisé à cette époque alors qu'à l'emplace­
ment de l'ancien bassin froid qui occupait la partie sud et l'abside 
a été construit à cette époque un grand four, sans doute un 
« Kachelofen ». La partie à l'Est de l'ancien frigidarium a, elle aussi, 
été modifiée. L'ancien hall d'entrée des thermes a été transformé 
par la construction de murs secs également faits de matériaux de 
récupération, calcaire, grès et éléments de terre cuite. Un massif de 
maçonnerie construit en petit appareil calcaire à sec est venu s'ap­
puyer contre le mur de l 'ancien frigidarium. L'espace ainsi délimité 
est divisé par une ligne de 4 fragments de colonnes en grès (égale­
ment du réemploi), au milieu de laquelle a été posée une dalle en 
calcaire fin de forme carrée de 0,55 m de côté et 0,25 m d'épaisseur. 
A côté a été exploré une grande fosse, de forme grossièrement rec­
tangulaire ; la fouille de son remplissage n'a malheureusement pas 
permis d'en déterminer la fonction. 
Dans la dernière pièce occupée à cette époque seul un niveau 
de circulation a été mis en évidence. Un muret construit avec des 
éléments de réemploi limite cette occupation à l'ouest. 
Des réaménagements ne sont pas attestés dans les autres 
pièces, malgré la découverte d'éléments mobiliers. On peut penser 
qu'à cette époque, elles étaient déjà arasées et remblayées. Le 
mobilier retrouvé permet de dater cette occupation avec une assez 
bonne précision. 
Outre des monnaies(50) il faut signaler une quantité assez 
importante de céramique grise(51), inspirée de celle dite « grise can-
49) Cf. Lukas CLEMENS, lean-Paul PETIT, op. cil. note 3, p. 66. 
50) Il s'agit en particulier de 4 monnaies frappées entre le milieu du XVe siècle : un 
Weisspfennig, à l'effigie de Jakob von Sierck, archevêque de Trèves de 1439 à 1456, un 
Helier à l'effigie de Dietrich von Erbach, archevêque de Mayence, un autre Helier à l'effi­
gie de Johann II von Baden, Archevêque de Trèves et un Schüsselpfennig de Johannes von 
Hoheneck zu Entzenberg, évêque de Spire. 
5 1 )  Lukas CLEMENS, Jean-Paul PETlT, p. 78-79. 
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nelée »(52) et quelques fragments de poterie à glaçure verte. 
Quelques objets témoins de la vie quotidienne des occupants ont 
également été découverts : une boucle de ceinture, une clef et un 
fer à cheval. 
Cette occupation de la fin du Moyen Age n 'est pas cantonnée 
aux anciens thermes car on a en effet également retrouvé du mobi­
lier de la même époque à l 'emplacement du quartier Est. 
Ces découvertes archéologiques ont pu être confrontées avec 
des sources écrites(53). 
Les documents pris en compte sont deux rapports de droit des 
années 1503 et 1578, version écrite de la récitation du droit coutu­
mier de la localité et une description d'une des seigneuries en 1500. 
Ces documents qui définissent avec précision les droits et les reve­
nus seigneuriaux montrent ainsi la complexité des relations de pro­
priétés et des juridictions du village de Bliesbruck, répartir entre les 
4 branches successiorales de la famille de sires de Raville. Le 
domaine des « Quatre seigneurs » voisinait avec une autre seigneu­
rie, mentionnée dès le XVe siècle, celle des Mauchenheim de 
Zweibrücken. Le document de l'année 1500, qui montre l 'étendue 
des biens ruraux de cette seigneurie cite les seigneurs du domaine 
ainsi que des ministériaux, le maire seigneurial et des échevins. 
Ce document atteste que cette seigneurie s'étendait entre le 
village de Bliesbruck et le ban de Reinheim. Le terme de « vieux 
murs » (<< aile mauren ») revient à plusieurs reprises. Les autres 
toponymes mentionnés permettent de les faire correspondre avec 
le site actuel. Une indication mérite une attention particulière. Non 
loin de l 'emplacement où la seigneurie des Mauchenheim voisine 
avec celle des « Quatre-seigneurs », sont mentionnées quatre pièces 
de terre, dont on indique qu'elles sont situées « an der Burch » 
(<< près du château »). Les vestiges de l'agglomération gallo-romaine 
étaient donc encore visibles au sol sur une grande étendue au début 
du XVIe siècle. A cette époque existait un complexe de bâtiments 
dénommé « burch », terme qui met en avant un aspect défensif 
indiquant une construction en pierres. 
Les indications topographiques, la datation des sources, la 
cohérence avec les données archéologiques permettent d'identifier 
cette « burch » avec l 'habitat attesté archéologiquement dans les 
52) Lukas CLEMENS, Jean-Paul PETIT, Découvertes médiévales récentes près de Sarre­
guemines. Contribution à l'étude de la céramique grise cannelée de la fin du Moyen Age 
dans Archaeologia Mosellana, 1 ,  1 989, p. 241-258. 
53) Lukas CLEMENS, Jean-Paul PETIT, op. cil. note 48, p. 79-82. 
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thermes. Ces vestiges avaient encore un caractère monumental 
marqué (murs massifs encore enduits, sols en dur, enduits encore en 
place) ; de plus la pièce principale, bien que de dimension réduite, 
était chauffée par un « Kachelhofen » ; le mobilier indique égale­
ment une certaine aisance. 
Cet habitat peut ainsi se ranger dans le groupe des nombreuses 
petites fermes fortifiées existant en Lorraine à cette époque. Les 
occupants doivent sans doute être recherchés parmi les officiers des 
propriétaires fonciers du lieu. Peut-être s'agissait-il du maire sei­
gneurial du domaine des Mauchenheim ? 
* * 
* 
Après cette occupation, le site est probablement définitive­
ment abandonné. Progressivement les pierres des constructions 
abandonnées sont récupérées et les champs mis en culture. Le 
cadastre dit « napoléonien » qui, à Bliesbruck, a été établi en 1812, 
montre qu'à cette époque le site a disparu du paysage. Mais il n'a 
pas disparu de la mémoire collective des habitants du village ; des 
découvertes fortuites sont faites régulièrement dont certaines ont 
été signalées. Et ce n'est qu'en 1 971 ,  lorsque la vallée est creusée de 
profondes excavations que les vestiges de cette agglomération 
réapparaissent au jour marquant ainsi le début des recherches 
archéologiques sur le site. 
Le bilan des fouilles qui vient d'être fait ainsi que les recher­
ches en cours montrent que l 'agglomération secondaire de Blies­
bruck-Reinheim occupe maintenant une place privilégiée, en raison 
des connaissances dont on dispose aujourd'hui et ensuite à cause 
des perspectives qu'offrent les recherches actuelles. 
Ces conditions permettent d'envisager un projet de recherche 
plus structuré, impliquant à une plus large échelle des partenaires 
d'horizons scientifiques divers. Cette potentialité est d'autant plus 
forte qu'elle se place dans le cadre d'un projet franco-allemand, à 
vocation culturelle et touristique, et qu'elle bénéficie de la volonté 
des partenaires de ce projet, en particulier du Conseil Général de la 
Moselle de valoriser et de développer le site. 
La mise en place d'un tel programme de recherche devrait per­
mettre de définir, à partir de ce site un des modèles de la « petite 
ville » gallo-romaine, peut-être plus spécifique de la Gaule Belgi­
que et des Germanies. 
Jean-Paul PETIT 
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